
N o u s l isons dans le Messager de Pa­
ris : 

« IS Univers a donné d^s détails curieux 
sur une entrevue qu'aurait eue M. do Hot-
achild avec M. Thiers Nous croyons pouvoir 
confirmer l'exactitude du récit fart par ce 
journal. Mais ce qu'il n'a pas dit, et ce qu il 
aurait pu ajouter sans crainte d'être con­
tredit, c'est que M. Thiers a promis a sou 
émirienl interlocuteur de faire tous lèsellorts 
MÉikéN pour atténuer, sinon pour fane ou­
bli T entièrement, le mauvais effet (lue les 
dernières élections orrt produit sur les esprits 
sincèrement animés du désir de voir la 
France reprendre son ancienne place dans 
les conseils de l'I-'.urope. » 

M. de Rémusat, ministre des af fa ire 
étra infères, vient d'ée.rire la lettre sui­
vante à M. Claude, député des Vosges : 

t Paris, 5 juin. 
. A M. Claude, député des Vosges à 

l'Assemblée nationale. 
« Monsieur le député, vous m'avez fart 

l'honneur de me transmettre une pétition par 
laquelle un certain nombre de manufactu­
riers des départements de l'Est émettait le 
v eu que le gouvernement prenne pour hase 
des négociations avec l'Angleterre et la Bel­
gique les résultats de l'enquête de 1K-U et 
notamment qu'il réclame une augmentation 
de tarifs pour les fils de coton au-dessous du 
n" DO et les tissus fabriqués avec ces nunié-

- J'ai pris rrote de e s observations, et 
vous pouvez être assuré,monsieur le député, 
qu'elles seront l'objet de l'examen le. plus 
all-irtif, lors de la reprise des négociations. 
J,-dois toutefo s vous fair-e remarquer que 
les modifications à introduire dans rros trai-
tés avec l'Angleterre et avec la Belgique ont 
été mûrement étudiées par les départements 
du commescê et des finances, plus particu-
li i-nient ù.mpéler.ts pour apprécier dans 
leur ensemble les qu^-t ors qui touchent aux 
intérêts de l'industrie française. C est sur les 
bases arrêtées, d'un commun accord, errlie 
ces deux administrations et mou départe­
ment, que se bout engagea les négociations. 
Je ne manquerai pas toutefois d appeler 1 at­
tention de mes collègues sur les points par­
ticuliers que vous avez bien voulu me si­
gnaler. • , 

« Agréez, etc. DE REMUSAT. » 

U n e I r l l e r p o l i t i q u e 

Suite et fin. 

V dire toute ma pensée, il ne lire choque 
pas qu'un homme d'Etat entre dans de cer­
tains iii-rangemeuls avec ses adveisaires.f.ela 
est a perr près nécessaire quand ou est :lans 
POppoaitiou,: cela n'est pas interdit quand ou 
est arr pouvoir, ri l'intérêt public 1 exige-thte 
M. Thiers ait eu des pourparlers pendant le 
siéue de P;uï.-. avec les partisans de M. Gam-
betla,.qu'il ait cherché des accointances avec 
ceux de M. Banc, siégeairl alors à la Com­
mun -.je ne m'en scandalise eu aucune façon. 
Pour mon compte, je me souviens d'avoir eu 
M. Gambette pour auxiliaire dans la lutte 
soutenue en 1 ;-<«•,:ï par l'Union libérale,en la­
veur d.» mon ami M. Provosl-Paradoi ; ces 
rapprochements occasionnels pour un daeseiri 
déterminé ne sauraient nuire a personne.-Il 
y a toutefois dans ces rencontres,même pas 
sogères, quelques précautions bonnes à pren­
dre. On risquerait, par exemple, d'en sortir 
amoindri si d'ancienta amis avaient le droit 
de supposer, fût-ce pour un instant, qu'on 
les a Merifiés à de recens auxiliaires-Le plus 
fâcheux surtout serâitdr ne plus s< retrouver. 
après comme avant, libre de tous liens,mai 
tie absolu de ses actions et de sentir qu'on 
s'est un instant placé sous la tutelle de plus 
fort que soi. 

Il n'est pas d'ailleurs hennin, monsieur le 
Directeur,de recourir a aucune supposition 
hasardée pour s'expliquer certains tiraille-
merrts trop répétés et les contradictions évi­
dentes qui font aboutir le gouvernement, en 
apparence si fort de M. Thiers à des résultats 
qui dénotent une sorte d'impuissance timile. 
D'autres causes y ont aussi contribué. Tout 
le monde sait qu'err matière d'administration, 
d'économique politique et d'organisation nu-
lilaire, M. Thiers a des idées qur ne sont 
celles ni de la droite, iri de la gauche, ni 
d'aucune fraction de l'Assemblée. 11 lésa dé­
fendues de tout temps,sous tous les régimes, 
avec tarrt de sincérité et d'ardeur, qu'elles se 
sont comme incarnées dans sa personne. Ou 
dirait qu'elles font partie de son patriotisme. 

Profiter de sa toute-puissance afin de les im­
poser au.pays pour son plus graud bien,quelle 
tentation ! Mais son bon sens l'a tout de 
suite averti que cela.«'était pas pos.-ible. \ 
renoncer, il ne fallait pas le lui demander, 
li était également au-dessus de ses forces de 
permettre à ses ministre de s'engager pour-
leur propre compte dans des voies qu'ils au­
raient volontiers suivies si cela avait dépendu 
d'eux.De là un manque absolu de direction. 
11 n'y a pas eu d'impulsion générale et cons­
tante donnée aux travaux de l'Assemblée. 
M. Thiers n'ose pas envoyer directement à 
la Chambre des projets de loi conçus d'après 
les principes qui lui sont chers. Leur échec 
seiait trop certain.Mais;il ne peut s'empêcher 
de combattre de front ou de faire miner de 
biais ceux qui émanent de l'initiative dos 
commissions. C'est ce que nous avons vu au 
sujet de la loi sur les conseil généraux, qui 
n'a passé qu'à grand'peiue et malgré l'oppo­
sition du niiuistre alors placé à i'mlérieur. 
S'agit-il d'abroger l'article du Code pénal, 
sur le droit d'association,on découvre un beau 
matin que le garde garde des sceaux, avec le­
quel ou se croyait d'accord, inédite uu tou 
autre projet. Sur la formation du Conseil 
d'Etat, ce sont d'autres conllits. La loi sur 
le recrutement de l'armée, que l'on discute 
en ce moment, n'est pas, chose étrange, sor­
tie des conseils du gouvernement. Elle est 
l'œuvre laborieuse de quarante-cinq députés 
qui ont eu beaucoup moins de peirre à s'en­
tendre avec eux qu'avec le chef de l'Etat ; et 
l'accord, quand il a paru établi, n'a pas 
meure prév nu la rupture dont l'éclat vierrt 
de nous époiitanter tous. 

S'il y a, monsieur le Directeur, une ma­
tière sur laquelle la Chambre des Députés 
ait, d'après tous les usages parlementaires, 
le droit d'avoir un avis prépondérant et do 
prononcer le dernier mot, n'est-ce pas, à 
coup sûr. au sujet de l'impôt? Personne n'i­
gnore qu'il en est urr que la commission du 
budget repousse absolument, d'abord parce 
qu'il serait, quand à préoeut, à peu près 
improductif et qu'il est non seulement con­
damné par les principes delà science économi­
que, mais particulièrement redouté par le 
plus grand nombre des commerçants et des 
industriels. Le malheur veut que le Prési­
dent de la République y tierrt plus qu'à tout 
autre. Peu s'en est fallu que pour ne l'avoir 
pas obtenu de haute lutte, il n'ait quitté le 
pouvoir au mois de janvier- dernier.Cependant 
les choses ne sont pas plus avaucées aujour­
d'hui, car rien ne marche quand les com­
missions de la Chambre et le gouvernement 
ne torrrberrt pas d'accord; et, sur ce point 
conrino sur- l;mt d'autres, irous ne savons ce 
que nous réserve l'avenir. 

Ou j'ai mal réussi à rendre ma pensée, 
ou vous avez déjà compris, monsieur le 
Directeur, que, sauf quelques uialeutendus 
proirrptemenl éelaircis. les maux dont nous 
Moutfrons proviennent inoins de la faute des 
hommes que du vice de nos instructions 
rjl~Whk""""' anormales, ou, ce qui revient 
au mènV>, de la façon incohérente dont elles 

(août miss*, en pratique. Pour moi, qui n'ai 
jamais tcjrlu qu'aufond des choses, — je 
v^VsMfre à voir notre pays faire enfin lui-
înème ses propres alfair s, sans m'inquiéter 
beaucoup s'il adopte, pour atteindro au seul, 
résultat qui m'importe, la forme monarchi­
que ou républicaine. — jo constate XVBB 
afilictioir que nous n'avons jamais subi' uu 
gouvernement plus personnel. Nulle part je 
n'aperçois des fondions nettement définies 
ni des responsabilités séiieu6ej^Btengagées. 
Tout Hotte au hasard dans 1* Hllrice. dans 
l'obscurité et dans le vague. Il n'y a pas sur 
les grands intérêts politiques du pays, sur 
les vues générales du gouvernement, de ces 
larges discussions qui sont l'honneur et la 
vie des libres instructions. Pas plus <jue 
sous Napoléon III, les mandataires dela'na-
tiou'ire se^seulent appelés^*influerdirectement 
sur la marche des affaires publiques, car M. 
Thiers, à l'exemple de Napoléon III, ne se 
soucia pas de former un cabinet homogène 
inspiré de l'esprit de la Chambre. Comme 
Napoléon 111, il entend au contraire choisir 
où il lui plaît des ministres indépendants 
de la Chambre et ne relevant que de sa 
volonté. 

La prolongation d'un pareil état de choses 
a déjà produit, monsieur le Directeur, d'as­
sez fâcheuses conséquences. N'avez vous pas 
err elfet remarqué comment, tenu à l'écart 
ei dans l'ignorance du sérieux de la politi­
que, le public s'en va retournant chaque 
jour d'avantage à d'anciennes habitudes d'es­
prit doat malheureusement il n'a guère eu 
1.} temps de se défaite 1 II ressemble à un 
désoeuvré en quête de nouvelles, qui cherche 

-, . , 
sans beaucoup de discernement à découvrir 
dans les puériles révélations de quelques su­
balternes la cause des événements dont le 
sens lui échapu'« N'est-il pas curieux qu'il 
se voit si vite reformé toute une presse offi­
ciel! e doirt l'effort principal consiste à se 
douner aux badauds pour recevoir les coirflr 
dences d'un pouvoir qu'elle compromet le 
plus souvent en s'etforçant de le servir ? Pour 
les bons cite-yens, voila bien des sujets d'a­
mertume. Ouui de plus cruel de voir s'a­
baisser en même temps l'importance politi­
que de nos mandataires et la dignité mo­
rale de nos moeurs ! C'est pourquoi je crois, 
monsieur le Directeur, que le moment est 
venu de tenter un suprême effort. Le devoir 
est tracé; le droit n'est pas douteux. Oui, 
c'est notre droit, à nous tous qui avons ap­
pris de M. Il i ieis quelles^éont les conditions 
d'un régime véritablement libre, de nous 
adresser à lui pour qu'il veuille bien nous 
accorder, quoi ? ce qu'il * demandé, ce qu'il 
avait raison de vouloir exiger du roi Louis-
Philippe, ce qu'il a tâché d'obtenir de l'em­
pereur Napoléon III. Ce n'est pas lui qui 
nous répondra qu'il eu tend à la fois régner 
et gouverner; il sait où cela mène. Quelle 
objection pourra-t-il nous opposer qui ne 
soit à l'avance réfutée par ses propres paro­
les ? Nous n'avoir.? pas feulement à plaider 
auprès de lui nos intérêt», nous pouvons in­
voquer la gloire de son nom et 1 honneur de 
sa mémoire. Quel cour.mnernent pour sa 
magnifique carrière, quede donner à travers 
les siècles l'exemple înom'r d'un homme qui, 
tour à tour, dans l'opposr'tion, au sommet du 
pouvoir, j'allais dire sur le trône, a toujours, 
et partout, scrupuleusement pratiqué la série 
entière des devoirs politiques dont, il avait 
d'abord établi les piécertes ! M. Thiers, Pré­
sident constitutionnel d une république mo­
dérée, gouvernant la Fiance avec l'aide .d'un 

mi^m 5 = 

: cabinet responsable, serait le Waslif 
du continent. Il ouvrirait une ère noiM 
pour le monde entier. Comment i»ei, serait-il 
pas tenté d'essayet un pareil rôle r'Ses qua­
lités semblent l'y avoir merveilleusement 
préparé, err la tâche ne sera ni facile ni in­
digne de ses talents; il s'agira de conduire à 

| bien trois œuvres immenses qui mettront le 
! comble à sa r -nommée : l'orgaiiisaiiou de 
i l'armée, l'emprunt des 3 n.illiards et la libé­

ration du territoire. 
Si le parti radical a confiance dans son 

i avenir, pourquoi trouverait-il lui-même 
! mauvais que M. Thiers se décidât à choisir 
! un cabinet dairs les raujï de la majorité '! 
' E<l-ce que par hasard les geirs de la gauche 

reconnaîtraient, malgré l<ur assurance,qu'ils 
! ne deviendront jamais vil parti légalement 
i prépondérant et ne serait, par conséquent, 
I jamais appelés à conquéér constitutionn dle-
j meut à leur tour le droit de gouverne;- la 
I France ? Si ce jour arriva, je m'en affligerai 
i cerlaiuem- nt,maisi'acceljted'àvauoerexerciçe 
! qu'ils pourront faire de »«r pouvoir, sauf à 
; l'aire ce qui dépendra de noi pour 'qu'ils ne 
| le détiennent pas trop brrgtemps. Pour le 

quart d'heure, il ne le.ir appartient que 
d'être patients. 

Une dernière lrypolhès» qu'il faut aussi 
aborder, monsieur le'Directeur : c'eét le cas 
où M. Thiers, se refusaut à nosi prières, 
voudrait continuer sa politique actuelle. 
Même alors, je ne désespérerais pas. A chaque 
joui' na peino. L'épreuvç sera rude; croyez 
bien que notre pays n'y périra pas. De la 
crise même sortira peut-Êtiv le salut, et la 
France,- grâce à Dieu, compte parmi ses 
enfants plus d'un homme intrépide, au 
cœur droit,à l'âme désin éressée, auquel elle 
pourra, la nécessité aidant, remettre avec 
coufiawcc le fardeau de sis destinées. 

D'IIACSSONVIM.K. 
• - • • 

Informations -Nouvel les 
! .Le col onel Denfer t-R>clrereau a adresse 

aux journaux de la Charinte-Inférieure, doirt 
il est député, la lettre siivaute, où il expli-
ses voles dans la discùssou sur la loi mili­
taire : 

» J'ai accepté l'ameuœmeut du général 
Trochu fixant à trois ain la durée ' du ser­
vice dans l'armée active, et, après son re-
jel,j'aurais volé l'amendement de KM.Cha-
reton et Guillemaul, fixait la durée du ser­
vice à quatre ans, sans l'iiterventiou de M. 
le président de la Bépullique,menaçant de 
quitter le pouvoir si cet amendement était 
adopté. Dans les conditions où se trouve la 
Fiance,le premier intérêt ne parait être d'évi­
ter absolument une crise gouvernementale.Pla 

ce entre cette nécessité et celle d'insérer dans 
la loi une disposition défeclrense, j'ai choisi 
ce dernier parti, qui n'a qu'un inconvénient 
temporaire. Ja ne'puis croire» en effet,qu'un 
article de loi volé sous- une pression pomme 
celle à laquelle nous avons dé céder puisse 
survivre longtemps aux clreonstaeees qui ofJJ 
déterminé sou adopliou. 

Dr.N r"*rr-RocHE*E*tJ • 
Vpj|i un colonel qui a perdu de*î?alf)té de 

cœur une bien belle situation. Belfort, com­
mandé par lui, n'avait pas capitulé. Mais, 
le défenseur de Belfort a capitulé devant l'es­
prit de'la Révolution, et l'opinion publique 
qui révise les réputations s'est vue obligée 
de casser celle-ci. 

La commission des-monnaies ayant défi­
nitivement repoussé la monnaie d'allumi-
nium. on va immédiatement frapper dix. mil­
lions de monnaie de cuivre. 

La tète de la République sera plus petite 
sur les nouveaux sous que sur les anciens. 

Le conseil municipal de Bordeaux vient 
de preudre deux décisions relativement im­
portantes : 

Dans la première, il a approuvé uuo propo­
sition relative à l'interdiction des processions 
de la Fête-Dieu. 

Dans la seconde, il a autorisé une fête de 
nuit, qui sera donnée dans le jaMm public, 
par les loges maçonniques, à tou^BÉ .élèves, 
garçons et filles, des écoles laïqo>s de la 
ville, le 23 juin, veille delà Saint-Jean. 

Ce sera sans doute la deuxième édition de 
la tête des écoles de Lyon. 

Les radicaux eommvmeeot à s'effrayer de 
l'envahi sèment même du radicalisme. 

Un jjur, un éprouvé, un martyr do la po­
litique disait hier : 

Je reviens de mon département : j'ai été 
voir mes électeurs, je suis épouvanté. Aux 
prochaines élections, on n'acceptera pour dé­
puté que celui qui s'engagera à voter pour 
l'abolition de la propriété '. Vous comprenez 
qu'en présence de ce qui se passe, je deviens 
bien indifférent à la forme du gouvernement; 
je ne, lui demande que d'être assez fort pour 
rô-ister aux démagogues ! 

Puantum mutatus ab illio ! 

Frre'riche famille de Namur vient d'ache­
ter un magnifique hôtel 'à Bruxelles, et eu 
a fait don au Saint-Siège pour y loger la 
nonciature. 

Suivant cet exemple, des comités vont se 
fpr-mer dans les grandes capitales de l'Eu­
rope pour acquérir, au profit du Saint Siège, 
des immeubles destinés à servir d'habitation 
aux représentants de Pie IX auprès des di­
verses cours étrangères. 

Le budget pontifical -se trouve** aiusi «dé­
grevé d'une charge fort lourde. 

On parle du prochain dépari de M.Pouyer-
Quertier pour Londres, d'où il se rendrait à 
Bruxelles, puis h Amsterdam et Berlin avec 
la mission spéciale d'étudier les questions fi­
nancières qui se rattachent aux négociations 
errtauiées avec la Prusse, eu vue d'une libé 
ration anticipée du territoire. 

Oir s'eD Ire tenait beaucoup à Versailles de 
l'état du maréchal Bazaiue qui, disait-on, 
s'était fort aggravé. 

La démarche que l'on dit avoir été faite 
par uue partie du centre droit auprès du 
centre gaucho, dans le dessein d'arriver à 
former un groupe dont M. le duc d'Aumale 
seraitrle chef,est démentie ou désavouée. 

Encore vu des bénéficiaires du 4 Sep­
tembre qui se pourvoit d'un poste inamo­
vible. On dit que M. Durier, administrateur 
du Siècle et secrétaire général du ministère 
de la ju. tice, va se nommer, avec l'assenti­
ment de sou patron, conseiller à la cour de 
ca talion. 

M. Thiers a reçu à diner toute la muni­
cipalité de Versailles. 

1 ' • • 

C'est la seconde fois seulement i 
vite depuis le mois de jVariér. 

On s'accordait généralement à trouver 
qsje c'était peu. 

La commission de la lot de «recrutement 
a décidé que, en cas de mobilisation, les 
*olon£LJres d'un an seront appelés à marcher 
avec fppreinière partie de la classe à laquelh* 

rrtrennent jt^^^ < 
Telte décision, que la commmMP'-v'prise 

à uue très grande majorité, rétablit com­
plètement l'égalité devant le feu. 

Un de noar-,amis. qui a pu voir Margue­
rite DixbJancwyjuis sa condamnation à mort, 
nous écrit qué^l'assaesin de M1" Kiel est 
des plus calmes. 

Elle ne conserve, à ce qu'il 
peu d'illusion sur le résultat final ( 
commaudatijh du jury à la pillé de"*M 
et elle déclare qu'elle aime mieux «m Unir 
tout do suite. 

Un- détail horrible : quinze ou vingt fois 
par jour, la malheureuse se prend le cou 
entre ses dix doigts, comme pour se douner 
uu avant-goùt de la sensation de l'étrangle­
ment . . . 

Lie National avait déclaré ine*aeteylaf»a-
versatiorr de M.de Rothschild avec M.Thiers. 
Le Français maintient le sens, sinon La for­
me absolue de l'entretien. 

, ne 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Séance du 18 juin. 

PPÉSIDKNCK DE M. JULES GRÉVY 

La séance est ouverte à deux '. 
nu tes. 

Le procès-verbal est lu et adopté après 
une motion do, M. Fresneau, tendant à de­
mander que désormais les membres d'une 
commission doirt le projet est en discussion 
soient groupés sur 1 s bancs voisins de celui 
du gouvernement. 

Reprise de la seconde délibération sur le 
projet de recrutement. 

L'article 43 porte : 1° Que les jeunes gens 
qui, après le temps du service prescrit par les 
ailicles il et 42 ire sont pas maintenus sous 
les drajjeaux, restent dans l'armée active et 
à la disposition du ministre de la guerre; 
2b Qu'ils' sont soumis à des revues et des 
exercices. 

Adoption du paragraphe l*r. 
XI. «le N o r n a y développe un paragra­

phe additionnel portant que les jeunes sui­
dais maintenus sous les drapeaux, aprèa-lo 
temps de service prescrit par les articles 41 
e'. 4 2, peuvent è.lre envoyés en disponibilité 
de Tannée aclive dairs leurs familles et y 
restent à la disposition du ministre de la 
guerre, mais seulement après trpisjaus de 
présence au corps sarrs cousAs9*MiM('e et 
s'ils oui satisfait aux exanrens de capai. 
militaire ^déterminés, par le miuistr^ 
guerre. • i 

M . l e £ é n é e w l «le C l s w e y combat 
l'amendement tendant à faire réduire le ser­
vice de trois ans et à empêcher le recrute­
ment des sergents. 
. Rejet de l'amendement Mornay et j 
du 2° paragraphe-de l'article>42 et de"j 
ble de l'article fà. 

L'article 44 port* : -1'.'. que les hommes de . 
la réserve de l'armée active derneuriÉit im-
matriculés; 2. Que le rappel de cett^«sfserve 
peut être fifîT séparément soit pouP Ufcrmée 
de terre, soit pour famée, de menjp3. Que 
les hommes de cette réserve sont assujettis à 
prendre par t .^SJSJC manœuvres; 4. ..Que ces 
manœuvres ne peuvent durer^au-delà de. 4 
semaines. 

Adoption de l'article 44. ' ' \ * 
XI. «I«- l l o r i i u ) dév«^^ke un article 

additionnel tendant à e*jÇflHr de tout serjS^ 
vice, en temps de jraix, OTTOsïa réserve, «re 
l'armée aclive, dans 1 artnée territoriale'et 
dans la réserve de l'arnaffi territoriale : 

1° Ceux auxquels ifurs fonctions -confè­
rent le droit de reqiiérir la force publique. 

2° Les ouvriers des établissements de la 
marine, des arsenaux de l'Etat ; 

i!u Les préposés du service des douanes ; 
4° Les facteurs de.la poste; 
5° Les mécaniciens des chemins de fer ; 
6° Les cantonniers des routes. 
L'orateur demande le renvoi de son amen­

dement à la commission. 

. 

grandes familles dussent donner l'exem­
p l e ? 

.s_Il me semble avoir ouï dire que MM. 
de Choiseul, de Ilologne et de Messey 
étaient partis à franc étrier ce matin-pou r 
l'armée de Flandres : je crois en avoir 
auss i entendu nommer d'aulres, mais 
leurs noms ne nie reviennent pas en ce 
moment . 

Ces Choipeul font mon envie , dit le 
comte comme s'il se parlait à lui-même : 
i ls sont si nombreux qu'il s'en trouve 
toujours pour remplacer ceux q*i restent 
s u r les champs d- bataille. Savez-voi ts , 
Fresne , contimin-t-il en élevant la voix, 
que cette laniille peut compter trente-
trois des s iens morts pour la France 
depu i s moins d'un siècle ? Quelle i l lus­
tration ? , 

Sous ce rapport, M . le conile n a 
rien à enviera personne, reprit l'homme 
d'affaires avec une légère hésitation. 

Après loti», interrompit M. de Iles-
re l , nous ne faisons que notre devoir. 
l a Providence, eu nous plaçant au-
4tmm de nos semblables , a snns doj-'" 
voulu nous faire comprendre que nr 
dev ions être les premiers exposes i 
coups de la foudre. . Mais j 'cntendl la 
cloche du souper, vous resterez Araç 
nous , Fresne ,n ' c8 t - cepas?Jesera i Jien 
aise que ma femme et mon fils entendent 
de votre botiche les nouvelles intéres­
santes que von? venez de me donner. 

' « _-mte se leva; M. I ri.-.no *e^pt 
son exemple .et toua deux se dirigèrent 
ver t la sal le a manfer .Qnand ils y entrè­

rent, il n'y avait personne encore que le 
domes t ique qui avait mis le souper sur 
la table. 

— Madame !a comtesse et M. lu mar­
quis sont à la chapelle, dit ce domest i ­
que, et ils n'auront peut-être pas enten­
du la 4e©ke. 

— Alesv tas prévenir, Beaulion; mats 
d'abordIheltez un couvert pour M.Fres­
ne, qui me fait le plaisir de souper avec 
nous . 

La saile à manger du château de l \es -
nel n'était ni plus gaie, ni plus ornée que 
la chambre des archives : seulement la 
boisierie qui recouvrait les murs sup­
portait quatre portraits en pied qui con­
trastaient par leur air de j eunesse avec 
la v é t u s t é d e l 'ameublement, car les cou­
leurs en étaient v ives , et les personna­
g e s qu'ils représentaient étaient tous au 
début de l'époque active de la vi^. 

Au lieu de décrire ces portraits, nous 
transcrirons les inscriptions gravées ait 
bas de chacun d'eux, en les prenant par 
rang de date. 

« 1708. /Vliénor, marquis de Resnel, 
tué le 11 juillet au combat d'Oudenarde; 
il était âgé Je dix-huit ans . 

> 1709. Gérard, marquis de Rcsnol, 
lue le 11 juillet à la bataille de Malpla-
quet; il était âgé de dix-huit ans . 

» 1710. S imon , marquis de Resnel, 
tué le 10 décembre à la bataille de Vtlla-
vic'osp; il -»îa«t âgé de dix-huit ans . 

» 1711.César ,uiurquisde Resn«l,mort 
de jKW blessures à Bouchain, le 14 sep­
tembre; il était dgé de dix-huit ans . » 

Le domest ique que h comte avait en­
voyé pour prévenir sa icnime et son fils 
ouvrit ja porte à deux ballans, et la com­
tesse entra, appuyée s ir le bras du jeu­
ne marquis . 

C'était une Femme dequarante ans en­
viron,grande,pâle et frde à croire qu'elle 
allait se briser. On v«yait qu'elle avait 
du être belle, et il ét;tilinrpossib)e do ne 
pas comprendre que c'était le chagrin 
qui avait détruit sa beaité. Elle s'avan­
çait lentement, souriait avec effort; évi­
demment pour rasstrer ceux qu'elle 
allait aborder. Quoiqie se s vêtements 
lussent sombres , on ne pouvait dire 
qu'elle fût en deuil; inds il y avait d a n s 
la négl igence d e s a . p a n r s quelque chose 
de désolé qui annonçai, une perpétuelle 
et douloureuse préoccupation. 

(ïodefroy de Kesncl,ïOir fils, qu'un ap­
pelait le marquis , vernit d'atteindre sa 
dix-huit ième année. Il Hait beau comme 
l'amour, vif comme le Jésir et souriant 
comme l 'espérance. 

Il conduisit t*a mère juaqu'ù la place 
qu'elle devait occuper, mis R s'approcha 
de M. Fresne dont il serra la main avec 
une affectueuse dignil». 

— Il nous apporte d* bonnes nouvel­
les de Langres, dit tders le comte, et je 
l'ai retenu à souper, afh qu'il v r u s les 
transmette lui-même. Voyons , Fresne , 
ayez la bonté de répéter tout ce que vous 
m'avez déjà dit. » 

L'homme d'aflaires rese fit pas prier 
pouc recommencer son récit, seulement 
quand il en fut aux pa*oles du roi dont 

il avait pris une copie, il pria le comte de 
vouloir bien la lire puisqu'il avait con­
servé le papier. 

M. de P.esnel fit ce l le lecture avec une 
émotion et une chaleur plus faciles à c o m -
prendre qu'à décrire, et quand elle fut 
terminée,*.! regarda tendrement son fils, 
dont le beau visage était inondé de lar­
mes et cependant rayonnant d'enthou­
s iasme , puis il dit à la comtesse : 

— Que pensez-vo.ts de tout ceci , Mar­
guer i te? ces paroles ne sont-e l les p e s 
admirables? 

— Elles causeront le désespoir de bien 
des mères , répondit Mme de Resnet, en 
contemplant avec un donlourcuxtiffroile 
regard exailé de son fils; pardonnez-
moi, înon -uni. mais je n'y saurais voir 
autre chose. 

— C'est pour conquérir la paix que le 
roi va eoo tre combattre, injfMH lo comte; 
et quand il en se ia i t autrement ,nous d e ­
vrions toujours IIOHS réjouir de voir qu'il 
n»' veut pas consentir à l 'abaissement de 
la monarchie. 

— (Jue m'importe la paix aujourd'hui? 
sV^ria In cnntièsse , en laissant errer s e s 
yeux inondés de larmes sur les quatre 
portraits suspendus ù fa boiserie de la 
salle à manger. 

— Il est certain qu'il aurait mieuxvalu 

Jiu'on la fit plus lût, en supposant toute-
bis qu'elle eût pu être honorable, dit le 

comte. 
— Que je voudrais voir le roi 1 inter-

. rompit v ivement le jeune Godefroy. 
— C'est un bonheur dont voue jouirez 

bientôt, mon ami, dit M. de Resnel avec 
précipitation; car je compte vous mener 
à Paris et vous présenter à Sa Majesté. 
N o u s partirons demain . 

• — Aller à Paris 1 à la cour ! partir rfe-
mair. ! s'écria la comtesse avec égare-
«newArCl en se levant de son s iège : que 
signifient ces projets? je dois , je veux 
le savoir . 
, —» Calmez-vous , madame, repçit le 
érrnfte : il ne s'agit que d'un vqy$j)e 
d'agrément . 

— Vous-me trompez, monsieur. Êh 
bien! je vous déclare que je ne quitterai 
pas mon fils. 

— Il le faudra cependant,Marguerite; 
car nous voyagerons à cheval pour iâire 
moins de dépense . " 

La suite au prochain numéro. 

Aux quatre Saisons 

mm c» m: 6» 
J'ai l'honneur d'annoncer aux dames 

que je viens de recevoir uu réassortiment 
complet de chapeaux de paille et modèles 
haute nouvauté,- ainsi qu'un beau choix 
de fleurs, plumes, rubans, brèpes, sylphi­
des, etc. 

Travail élégant, prix modérés. 
F* DEPOII.LT 

O u d r n i a i i d i - d e n t 
Rue Peliart, Roubaix 
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